
Une seule voix et tout un orchestre
Dans la série les Grands Classiques, le samedi 25 avril 2026, 
Diffusions Amal’Gamme produisait le Trio Fibonacci dans 
La gloire des pionniers, à la salle de spectacle Saint-François-
Xavier de Prévost.
Le Trio Fibonacci
Un ensemble canadien qui s’im-
pose depuis une trentaine d’années 
comme une formation engagée, 
curieuse et physiquement investie 
dans la musique. Il se distingue 
par une approche très incarnée, un 
souci de faire dialoguer les œuvres 
avec des programmes réfléchis 
et une esthétique où l’on sent la 
rigueur de la musique de chambre 
et une énergie presque orchestrale.

Le nom Fibonacci n’est pas ano-
din. Il évoque la croissance, la 
structure, les proportions. Une 
belle métaphore pour un trio où 
tout repose sur l’équilibre.

Les musiciens
Julie-Anne Derome – violon. 
Une énergie folle ! Son jeu est 
intense, incisif, habité avec une 
présence scénique très forte. Elle 
apporte une tension dramatique et 
une impulsion constante. Elle agit 
comme un moteur narratif. Elle 
projette un son avec une attaque 
franche, presque mordante tout 
en ayant une capacité à passer de 
la tension à la lumière très rapide-
ment. Son instrument répond rapi-
dement à une énorme quantité de 
coups d’archet donnés avec vitesse 
et lyrisme.

Gabriel Prynn – violoncelle. Un 
musicien profond, ancré, chantant. 
Un pivot expressif dans le sou-
tien harmonique et dans la voix 
intérieure souvent très humaine. 
Il donne la gravité et la respiration. 
Son violoncelle possède une bonne 
réserve de graves d’où jaillissent un 

son ample, chaud et profond que 
l’on ressent directement au cœur. 

Maxim Shatalkin – piano. 
Pianiste avec une solide formation 
russe où l’on entend la richesse 
sonore et la structure. Il possède 
une articulation d’une netteté 
extraordinaire, un contrôle du 
poids et du toucher qui lui per-
met de modeler le son comme un 
sculpteur. Sa virtuosité est orga-
nique, presque invisible. Ses lignes 
chantent, respirent, se suspendent. 
Il se dégage de ce pianiste une 
densité émotionnelle retenue en ce 
sens qu’il joue moins pour impres-
sionner que pour révéler.

Le programme 
Un programme intelligemment 

construit sous le titre évocateur 
La gloire des pionniers traçant une 
trajectoire lumineuse à travers l’his-
toire du trio avec piano.

W. A. Mozart : Trio en do majeur, 
K,548. Cette œuvre d’une grande 
limpidité en apparence est redou-
table et exigeante sur le plan 
de l’équilibre, du souffle et de 
la finesse du dialogue. Ce qui 
frappe chez ce trio, c’est la clarté 
des lignes. Chaque voix est dessi-
née avec une précision rare. Les 
musiciens installent une qualité 
d’écoute remarquable. Une atten-
tion fine, presque tactile où chaque 
inflexion semble anticipée plutôt 
que suivie.

Joseph Haydn : trio en sol majeur 
Hob.XV.25, trio tzigane. Œuvre 
charnière, élégante, brillante et 
tournée vers une expressivité plus 

théâtrale. Elle exige une clarté 
classique irréprochable tout en 
laissant ressortir une énergie quasi 
populaire, surtout dans le dernier 
mouvement. On a tout entendu 
parfaitement. Le piano ne noie pas 
les cordes, le violon ne surligne pas 
inutilement, le violoncelle existe 
pleinement comme voix struc-
turante. Leur interprétation est 
vivante, mobile, respirée. On sent 
l’intelligence du discours.

L u d w i g  Va n   B e e t h ov e n  : 
Symphonie no 5 (pour trio). C’est 
avec l’adaptation de cette sympho-
nie que la soirée atteint une inten-
sité saisissante. Cette œuvre emblé-
matique du répertoire orchestral 
se trouve ici mise à nu, réduite 
à trois voix et pourtant, rien ne 
semble manquer, au contraire. 

Même réduite, cette œuvre porte 
encore l’infini.

Le défi  est  immense :  faire 
entendre à travers trois instru-
ments, la densité, la tension et l’ar-
chitecture d’un orchestre. Le trio 
le relève avec une maîtrise impres-
sionnante. Le piano devient tour à 
tour section de cordes, cuivres ou 
moteur rythmique. Le violon pro-
jette avec une force presque orches-
trale, il porte l’élan. Le violoncelle 
ancre, soutient, humanise tout en 
portant la profondeur du discours.

En conclusion 
Ce qui frappe surtout chez 

ces musiciens, c’est leur écoute 
mutuelle, leur capacité à antici-
per l’autre. À un tel point que les 
individualités semblent s’effacer au 

profit d’une pensée musicale com-
mune. Même intention du phrasé, 
même direction dans la ligne, arti-
culation homogène entre cordes 
et piano. On croirait entendre 
une seule voix et pourtant tout 
un orchestre respire à travers eux. 
C’est difficile à expliquer mais très 
clair à vivre. Une fusion telle que 
la ligne musicale devient unique, 
continue… tout en restant traver-
sée de couches, de profondeurs, de 
résonances multiples.

La musique circule physiquement, 
les musiciens ne retiennent pas, le 
public est emporté dans un flux 
extraordinairement exécuté. Quel 
concert ! 

On en vient à se demander 
jusqu’où le Trio Fibonacci pourra 
encore se dépasser ?

Le Trio Fibonacci

Gleason Théberge  
motsetmoeurs@journaldescitoyens.ca

Du nouveau ?
Un certain vent concerne ces temps-ci les dictionnaires et 
d’autres ouvrages réputés. Des mots et des personnalités 
s’ajoutent, pendant que d’autres ne subsisteront que dans 
les éditions anciennes.
Le débat récent sur l’ajout au 

Robert du faque québécois, aussi 
prononcé fèque, n’est pourtant 
qu’un épisode de divers emprunts 
souvent par la suite oubliés (sharp, 
fin) ou parfois intégré à tort ou à 
raison (marketing, mise en marché) 
ou comme le redingote, venu de 
l’anglais riding coat (vêtement 
d’équitation). À mon avis, il est 
avantageux que les dictionnaires 

de France s’intéressent aux expres-
sions d’autres pays européens, 
africains ou américains, comme 
le nôtre. Courriel y fait d’ailleurs 
déjà son chemin.

Mais cette fois, dans son édi-
tion québécoise chez Hurtubise 
HMH, le Bescherelle prend la 
peine de souligner (sans le recom-
mander) que chez nous, il est 
envisagé de simplifier (encore!) 

l’accord du participe passé. 
Même chez des gens éduqués, 
nous entendons déjà souvent 
les promesses que j’ai fait ou les 
réponses que j’ai écrit, où le pluriel 
absent (faites ou écrites) rappelle 
pourtant l’essentiel du propos. 
Alors, imaginez l’effort à faire 
pour l’écrire, surtout quand dans 
les idées que j’ai eues, ce pluriel 
n’est jamais prononcé.

Le fait que certaines lettres 
soient muettes en parlant français 
ne se résume d’ailleurs pas au seul 
participe. Contrairement à l’espa-
gnol, la provenance des mots n’a 

jamais été normalisée en fran-
çais. Il est ainsi nécessaire que la 
manière de les écrire puisse servir 
quand l’auteur des propos absent 
ne peut répondre à de possibles 
demandes de précision.

La cane des canetons et la canne 
aidant à marcher; la balade en 
forêt et la ballade chantant son 
aventure, ce sont leurs lettres 
qui permettent de les distinguer. 
La pratique est d’ailleurs source 
de jeux de mots plaisants, de 
richesse en poésie et de nom-
breuses méprises permettant de 
nourrir l’action au théâtre.

Il n’est pas si grave qu’une 
conversation puisse devenir 
confuse, parce que la connais-
sance de l’autre et le contexte de 
la discussion éclairent d’éven-
tuelles imprécisions. Mais les 
incorrections dans un message 
transmis en affectent la cohé-
rence et le rend désagréable à qui 
connaît mieux les usages.

L’ignorance ou la recherche de la 
facilité ne sauraient être vraiment 
revendiquées par paresse ou au 
nom d’une liberté individuelle.

Ph
ot

o R
ao

ul
 C

yr

Julie-Anne Deromeau au violon, Maxim Shatalkin au piano et Gabriel Prynn au violoncelle. 
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